
		
			Avertissement

			Certaines scènes de violences morales et sexuelles peuvent heurter certain•e•s lecteur•rice•s.

			 

		


		
			Dossier

			 

			GROUPE D’INTERVENTION SCORPION (GI-S)

			Une branche du Joint Special Operations Command1 (JSOC), Fort Grenada, MS

			 

			Mack Grey : Chef de détachement, capitaine.

			- Recruté du 75e régiment de Rangers, Fort Benning, Géorgie.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, spécialiste des interrogatoires et de la guerre psychologique.

			- Commandant en chef. Responsable de la logistique et de l’organisation des opérations de terrain.

			- Taille : 182 cm

			- Poids : 88 kg

			- Expérience de combattant : Opération Gothic Serpent, Somalie. Opération Tempête du désert, Opération Liberté irakienne, Opération Crescent Wind, Opération Rhino, Opération Anaconda, Opération Jacana, Opération Mountain Viper, Opération Eagle Fury, Opération Condor, Opération Summit, Opération Volcano, Opération Achille.

			 

			Hunter James : Commandant en second du détachement, adjudant.

			- Recruté du 75e régiment de Rangers, Fort Benning, Géorgie.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, guerre psychologique.

			- Responsable de la supervision de toutes les opérations de l’équipe. Prend le commandement en l’absence du chef de détachement.

			- Taille : 190 cm

			- Poids : 104 kg

			- Expérience de combattant : Opération Enduring Freedom, Opération Crescent Wind, Opération Anaconda, Opération Jacana, Opération Mountain Viper.

			 

			Ranger James : Sergent d’unité, sergent en chef.

			- Recruté du 75e régiment, Fort Benning, Géorgie.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain.

			- Planifie, coordonne et supervise les renseignements, l’analyse et la diffusion pour toute l’unité.

			- Taille : 193 cm

			- Poids : 102 kg

			- Expérience de combattant : Opération Enduring Freedom, Opération Crescent Wind, Opération Anaconda, Opération Jacana, Opération Mountain Viper, Opération Eagle Fury. 

			 

			Jared Crowe : Sergent d’armes, sergent de 1re classe.

			- Recruté de la Force Delta, Fort Bragg, Caroline du Nord.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, tireur d’élite.

			- Expert en armement. Capable de tirer et d’utiliser toutes les armes, qu’elles soient légères ou lourdes.

			- Taille : 182 cm

			- Poids : 99 kg

			- Expérience de combattant : Opération Enduring Freedom, Opération Crescent Wind, Opération Anaconda, Opération Jacana, Opération Condor, Opération Summit, Opération Volcano, Opération Achille.

			 

			Hoyt Crowe : Assistant du sergent d’armes, sergent-chef.

			- Recruté de la Force Delta, Fort Bragg, Caroline du Nord.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, tireur d’élite.

			- Expert en armement. Capable de tirer et d’utiliser toutes les armes, qu’elles soient légères ou lourdes.

			- Taille : 182 cm

			- Poids : 95 kg

			- Expérience de combattant : Opération Enduring Freedom, Opération Crescent Wind, Opération Anaconda, Opération Jacana, Opération Condor, Opération Summit, Opération Volcano, Opération Achille.

			 

			Aaron Speirs : Sergent infirmier, sergent de 1re classe.

			- Recruté de la Force Delta, Fort Bragg, Caroline du Nord.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, médecin militaire.

			- Urgentiste. Utilise les dernières technologies médicales de terrain et des procédures de chirurgie limitées.

			- Taille : 185 cm

			- Poids : 88 kg

			- Expérience de combattant : Opération Anaconda, Opération Jacana, Opération Condor, Opération Summit, Opération Volcano, Opération Achille.

			 

			Riser Mallon : Assistant du sergent infirmier, sergent-chef.

			- Recruté de la Force Delta, Fort Bragg, Caroline du Nord.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, médecin militaire.

			- Urgentiste. Utilise les dernières technologies médicales de terrain et des procédures de chirurgie limitées.

			- Taille : 188 cm

			- Poids : 97 kg

			- Expérience de combattant : Opération Anaconda, Opération Jacana, Opération Condor, Opération Summit, Opération Volcano, Opération Achille, Opération Mountain Viper, Opération Eagle Fury.

			 

			Merc : Sergent ingénieur, sergent de 1re classe.

			- Recruté du Groupe d’opérations spéciales (SOG) de l’agence centrale du renseignement (CIA).

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, démolitions, opérations psychologiques.

			- Taille : 195 cm

			- Poids : 113 kg

			- Expérience de combattant : confidentielle.

			 

			Ethan Slade : Communications. Sergent de 1re classe

			- Recruté du 75e régiment, Fort Benning, Géorgie.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, communication.

			- Expert en communication. Utilise les outils de communication radio, multichaînes et satellites. 

			- Taille : 182 cm

			- Poids : 90 kg

			- Expérience de combattant : Opération Condor, Opération Summit, Opération Volcano, Opération Achille.

			 

			Cord Carter : Sergent d’armes.

			- Recruté du commandement des forces spéciales de la marine (MARSOC), Camp Lejeune, Caroline du Nord.

			- Spécialités : action directe, guerres non conventionnelles, étude de terrain, expert en armements/tireur d’élite.

			- Expert en armement. Capable de tirer et d’utiliser toutes les armes, qu’elles soient légères ou lourdes.

			- Taille : 185 cm

			- Poids : 95 kg

			- Expérience de combattant : Opération Libération irakienne, Opération Condor, Opération Summit, Opération Volcano, Opération Achille.

			 

			

			
				
					1	 Commandement chargé de diriger et de coordonner les unités de forces spéciales des différentes branches de l’armée américaine.

				

			

		


		
			Chapitre 1

			 

			Delta Force, 2007

			Quelque part aux environs de Karachi, au Pakistan, le long du fleuve Indus.

			 

			La lune du désert soulignait chaque arbre et buisson longeant le fleuve Indus, mais elle n’atteignait pas Hunter James et ses hommes. Le petit contingent était étendu sur le ventre dans le sable, se fondant dans l’obscurité, les jambes dans le cours d’eau derrière eux.

			L’air frais de la nuit offrait un répit bienvenu à la chaleur de cet enfer sur terre. De longues bandes de nuages sombres striaient le ciel menaçant, tranchant la lune en son centre, et les ombres se déplaçaient sur le visage d’Hunter. Une bourrasque souleva le sable, mais il ne cligna pas des yeux. Il ne détacha pas son regard des jumelles nocturnes à fort grossissement appelées aussi lunettes à vision nocturne.

			Seuls les cadavres bougeaient.

			Des corps inertes pendaient à des cordes à des intervalles irréguliers le long du mur en béton de trois mètres cinquante de haut. Celui-ci entourait le dernier camp de l’organisation terroriste ISA, l’État islamique d’Afghanistan. Des hommes. Des femmes. Des enfants. Sur chacun d’eux, on avait tracé des mots avec du sang. Traître. Putain. Infidèle.

			N’importe qui aurait vomi face à cette vision d’horreur. Pas Hunter. Ni aucun membre de l’unité qu’il dirigeait : le Groupe d’intervention Scorpion, ou GI-S. La mort ne les perturbait plus depuis longtemps. Elle n’en avait plus le pouvoir, pas dans leur profession.

			— Salopards ! Quel homme digne de ce nom décorerait sa maison avec des cadavres de femmes et d’enfants ? s’indigna Ranger, frère et bras droit d’Hunter, par le biais du réseau de communication interne de leur unité.

			Le système de microphone sans fil leur permettait de garder le contact à une distance d’environ un kilomètre les uns des autres.

			— Pas un homme, rétorqua Jared, tireur d’élite et éclaireur, tout en s’avançant et en faisant attention à ne pas dépasser la ligne que formaient les buissons. Un monstre. Et je compte lui enfiler son propre nœud coulant dès qu’il aura goûté à la pointe de mon couteau.

			— Ah non, pas question, mec ! C’est toujours toi qui t’amuses ! Cette fois, c’est mon tour. En plus, M. J. t’a déjà mis en probation après la mission au Congo, remarqua son frère, Hoyt.

			— Personne ne tuera Al Seriq ce soir, intervint Hunter. Ce n’est pas notre mission. Nous devons le ramener vivant.

			Il pencha la tête sur la droite et fit un gros plan sur la tour ouest avec ses jumelles. Un garde solitaire faisait le guet, son AK-47 se démarquant clairement sur le ciel.

			— Mais, Top, les choses ont peut-être changé sans que tu le saches, protesta Hoyt. M. J. ne s’est pas manifesté. Il a peut-être reçu l’ordre de tuer.

			Top, ou top dog, était le surnom d’Hunter, parce qu’il était le premier sergent à la tête du groupe.

			Il soupira, ne prenant pas la peine de cacher son agacement. Hoyt était un fauteur de troubles. Ses longs cheveux bouclés et son sourire éblouissant représentaient une source d’attraction pour les femmes, où qu’ils soient déployés. Ce qui signifiait qu’Hunter devait faire preuve de plus d’autorité.

			— Tu l’as entendu. D’ailleurs, tu te dégonflerais avant même de t’attaquer à ses yeux, grogna Jared.

			C’était le plus sérieux des frères. Sa chevelure plus sombre s’accordait à sa personnalité plus maussade. 

			— Laisse tomber, ajouta Ranger. Tu sais que Top ne va pas à l’encontre des ordres.

			Il se pencha sur la gauche et son épaule effleura celle d’Hunter tandis qu’il balayait le terrain d’un geste régulier avec ses jumelles, pour s’assurer qu’il n’y avait pas de nouveaux combattants.

			— J’ai l’impression d’être entouré de poules mouillées. Pourquoi vous ne vous crêperiez pas le chignon, qu’on en finisse ? grommela Shane Carter.

			Même s’il n’avait aucun lien du sang avec les différentes fratries, il ne faisait pas moins partie de leur famille. Lui et Ranger étaient devenus meilleurs amis à dix ans, et formaient une véritable équipe depuis.

			Le Groupe d’intervention Scorpion d’Hunter était une unité de neuf hommes. Tous étaient dotés d’une intelligence remarquable. Tous représentaient un danger de mort. La peur n’affectait aucun d’entre eux.

			Les années passées à s’entraîner ensemble avaient affûté ces hommes pour leur donner la précision aiguisée d’une lame finement confectionnée. Une lame que le gouvernement brandissait lorsque la grande épée de l’armée échouait. Une lame qui pouvait couper la tête d’une organisation terroriste, laissant derrière elle une mare de sang avant même que le groupe n’ait le temps de réagir.

			Si on les attrapait, personne ne viendrait à leur rescousse. Aucune frappe aérienne. Aucun flash info demandant leur libération. Selon le gouvernement des États-Unis, le GI-S n’existait pas.

			— En parlant de femmes, si tu ne te dépêches pas de conclure avec cette rousse à The Wharf, je m’en occuperai pour toi, déclara Hoyt à l’attention de Ranger.

			Hunter se figea. The Wharf, qui s’avérait être le seul bar à Mercy dans le Mississippi, appartenait à Evie. 

			— Crois-moi, tu ne pourrais pas gérer une femme comme elle si elle sautait sur tes genoux, rétorqua Ranger. Quoi qu’il en soit, j’aime prendre mon temps avec elles et profiter.

			— Ouais, prendre le temps jusqu’à ce qu’elles soient en maison de retraite. Tu n’as pas eu de relation depuis trois ans. Combien de temps il te faut pour profiter ?

			— Ça suffit. Vous pourrez comparer vos tableaux de chasse plus tard. Les yeux sur la tour, les rabroua Hunter d’une voix maîtrisée, bataillant pour empêcher ses propres souvenirs de s’échapper.

			Ils devaient se concentrer. Leur mission était de capturer un meurtrier, pas de rêvasser dans le sable.

			Muhammad Al Seriq, la nouvelle tête de l’ISA, assassinait des innocents avec une férocité telle qu’il faisait passer son prédécesseur pour une poupée GI Joe. Lorsqu’un baron de la drogue pachtoune2 avait tué son père, il avait rejoint le groupe terroriste et rapidement monté l’échelle de la hiérarchie. Quand le meneur précédent avait succombé, Al Seriq avait pris les commandes et déménagé l’organisation au Pakistan.

			Les services de renseignement le suspectaient d’être en attente d’une livraison massive d’armes de la part d’une source inconnue de la CIA. Une source qui devait être découverte avant que d’autres armes ne soient utilisées pour éliminer des innocents.

			Hunter examina à nouveau les tours, mémorisant la routine des gardes, déterminant leurs faiblesses.

			— Selon nos infos, Al Seriq devrait être dans le camp central. Souvenez-vous, nous sommes ici pour le capturer. M. J. veut l’interroger. 

			Même s’ils pouvaient tous l’entendre, Hunter tourna la tête pour les regarder.

			— Ils ne pourront pas interroger un cadavre, insista-t-il.

			M. J. faisait la liaison entre le GI-S et la CIA. C’était aussi le seul homme à avoir réussi à s’infiltrer dans l’ISA. Quatre-vingt-dix-neuf pour cent des informations sur l’organisation venaient directement de lui.

			La voix de Shane s’éleva dans l’oreille d’Hunter :

			— Bien reçu, Top. Ils ne remarqueront même pas son absence avant l’appel à la prière, demain matin.

			Le reste de ses hommes acquiescèrent.

			— Très bien. On se déplace dans l’ordre : moi, Ranger et Shane pour fermer la marche. Jared et Hoyt, couvrez nos arrières.

			Hunter jeta un coup d’œil à sa montre Seiko, puis sa voix s’éleva de nouveau sur le réseau :

			— Équipe numéro deux, préparez-vous à nous rejoindre au point d’extraction A à 0130.

			— Bien reçu, répondit Merc, expert en reconnaissance et meneur de l’équipe numéro deux.

			Le GI-S s’était divisé en deux groupes pour cette mission. Un pour l’invasion, le second pour l’extraction.

			— Allons-y.

			Les frères se séparèrent et s’écartèrent des autres, prenant soin de ne pas s’éloigner des taillis. Hunter leva de nouveau ses jumelles pour jeter un coup d’œil aux gardes. Celui de la tour est laissa son AK-47 pendre à son épaule et alluma une cigarette.

			Hunter avança, le cœur battant à un rythme régulier, les mains stables. Il laissa s’installer la routine froide et familière de son entraînement. Il sourit. C’était sa raison de vivre. La poussée d’adrénaline lorsqu’il plongeait dans une situation critique, tout en ayant conscience qu’il n’en ressortirait peut-être pas. Et la fierté de savoir qu’il ne pourrait pas mieux servir son pays. Tout comme son père.

			Des tours de garde surplombaient les murs en béton de trois mètres et demi d’Al Seriq à chaque coin. Trois d’entre eux étaient à la merci du désert. La porte en acier blindé faisait onze centimètres d’épaisseur. Impénétrable, même avec un calibre 50. C’était le rêve de tout terroriste et le cauchemar de n’importe quelle équipe d’intervention.

			Le fleuve, qui longeait en partie le sud du camp, les protégeait grâce à l’épaisse végétation qui poussait sur ses rives. C’était la seule couverture dont les hommes d’Hunter avaient besoin pour réussir à s’infiltrer.

			— Attention, Top. Il se tourne, le prévint Jared.

			Hunter continua sa progression, lentement mais sûrement, puis s’arrêta juste à côté de la tour est. Il prit une profonde inspiration et roula sur le dos. Le ciel nocturne était constellé d’étoiles, mais il remarqua à peine leur beauté. Il restait concentré sur sa cible. Attentif. Patient.

			Ses muscles se tendirent, prêts à l’attaque. Son rythme cardiaque ralentit. 

			— Maintenant ! s’éleva la voix de Jared.

			Hunter n’hésita pas. Il lança son grappin ; le métal tinta discrètement sur le béton. Il monta à la corde, ignora la puanteur des corps en décomposition, et se hissa sur le mur, atterrissant accroupi sur la plante de ses pieds. Le garde distrait prit une nouvelle bouffée de sa cigarette, et le soldat lui brisa le cou.

			Seuls le son de l’eau et le bruissement des insectes perçaient le silence de la nuit. Ranger lui fit signe depuis la tour ouest. La phase une était terminée.

			Alors qu’Hunter observait la cour vide, un frisson de malaise glissa ses doigts glacés le long de sa nuque. Aucun mouvement. C’était bien trop calme.

			Jared dégagea la tour et enfila la veste ainsi que le chapeau du garde qui venait de succomber, reprenant sa position.

			— Zone nettoyée.

			Tous ses hommes étaient prêts, à présent. Hunter jeta un coup d’œil en bas, analysant le camp.

			— Attendez, ordonna-t-il.

			— Que se passe-t-il, Top ? s’enquit Shane.

			— Trop silencieux. Quelque chose ne va pas.

			La plupart des fidèles d’Al Seriq faisaient preuve d’une loyauté fanatique, jusqu’au suicide, et les autres le suivaient par peur de mourir. Hunter se remémora les images satellites. Il y avait toujours des patrouilles de sécurité. Toujours.

			À moins que ce soit un piège et qu’Al Seriq sache qu’ils allaient venir.

			— Jared et Hoyt, montez la garde. Je vais joindre le commandant. Quelque chose ne tourne pas rond.

			En temps normal, il n’aurait pas prêté plus d’attention à ses émotions qu’à un moucheron survolant son assiette, mais son instinct hurlait sans relâche. Et ce dernier lui avait sauvé la peau bien plus de fois que n’importe quelle information de la CIA.

			Hunter s’étendit sur le sol de la tour et sortit sa radio.

			— Apache, ici Mary. À vous.

			— Mary, ici Apache. À vous.

			La voix dure et inconnue qui s’éleva ne fit qu’intensifier le picotement de gêne d’Hunter.

			— Où est le loup ?

			Le capitaine Grey aurait dû se trouver de l’autre côté de la ligne.

			— Le loup est dans les bois. Ici la cabane. À vous.

			Merde. Seules deux raisons pouvaient expliquer l’absence du capitaine : un problème majeur ou la mort. Quelque chose clochait bel et bien.

			— Les bergers ne sont pas à la maison. Je répète, les bergers ne sont pas à la maison.

			Hunter contrôla sa respiration, se forçant à vider son esprit et à rester concentré.

			— Bien reçu, Mary. Attendez.

			Le soldat se redressa sur ses genoux et balaya la cour avec ses jumelles à vision nocturne. Rien ne bougeait. Tout semblait normal, mais son instinct hurlait à l’embuscade.

			— Mary, ici la cabane. Quelles sont vos recommandations ?

			— Annuler la mission jusqu’à ce que nous ayons plus d’informations. 

			Hunter appuya son front contre la radio. Il savait que les commandants ignoreraient son conseil, tout comme il savait que ses hommes paieraient leur décision.

			— Attendez.

			La radio s’éteignit. Des parasites résonnèrent dans son oreillette avant d’être remplacés par la voix de Ranger :

			— Top, tu sais qu’ils ne l’annuleront pas.

			Cet homme était incapable de se taire.

			— Ranger, tu sais, papa m’a donné un très bon conseil quand j’étais plus jeune.

			— Ah bon ? Lequel ?

			— De fermer ma gueule.

			Hunter jeta un nouveau coup d’œil. Toujours aucun mouvement. La radio reprit vie en crépitant.

			— Mary, ici la cabane. 

			— Allez-y.

			— Il faut que vous rameniez le petit agneau à la maison s’il est sur place.

			— Bien reçu.

			Merde. Hunter baissa la tête et prit une profonde inspiration, ignorant l’étau qui comprimait sa poitrine. Il expira rapidement pour s’en libérer. Ils allaient se jeter dans un désastre potentiel, mais le truc, c’était que l’on ne faisait pas appel au Groupe d’intervention Scorpion pour des missions faciles.

			— Vous avez entendu, les gars ? s’enquit Hunter.

			Ils avaient suivi sa conversation avec le quartier général dans sa totalité grâce à leur système sans fil.

			— Bien reçu. On te suit, Top.

			En réalité, il ne pouvait pas blâmer le QG de leur demander de continuer. C’était la première fois qu’ils avaient un semblant d’information solide sur cet enfoiré de terroriste. Et ce serait peut-être la dernière. Deux mois plus tôt, Al Seriq et ses hommes avaient commencé à commettre des génocides de masse sur les Pachtounes. Jusqu’ici, seules quelques photos étaient sorties du désert de la vallée de l’Indus, mais elles étaient toutes horribles, même pour lui.

			Une multitude de corps. Des gens. Des animaux. Rien ni personne n’avait été épargné. Et les cadavres pendus aux murs…

			Non. Ils ne pouvaient pas annuler leur mission. Pas maintenant.

			— Il faut y aller. On s’en tient au plan. Mais soyez vigilants, je ne le sens pas trop.

			Hunter descendit l’échelle en bois primitive pour atteindre le sol du camp et se mit à courir avant même que ses pieds ne puissent s’enfoncer dans le sable. Ranger et Shane suivirent, se glissant tous deux dans la première annexe, armes au clair. 

			Cet endroit avait été construit comme une cible de tir à l’arc. Des habitations à un étage formaient un anneau à côté du mur en béton, et les meneurs de l’ISA ainsi que leur famille étaient hébergés dans le bunker à deux étages qui se trouvait au milieu. Là où était situé leur objectif.

			Hunter vérifia tous les angles, jusqu’à une ouverture entre deux des plus petits bâtiments. Le passage était sombre et désert. Il leva la main, faisant signe à ses hommes. Ils coururent avec les genoux fléchis, sécurisèrent le chemin suivant, traversèrent le centre du camp et s’accroupirent près de l’entrée.

			Le meneur tenta de tourner la poignée, la trouva déverrouillée et s’avança dans la brèche. La porte en bois s’ouvrit sans un bruit, alors il pénétra dans la pièce, arme brandie. L’endroit plongé dans l’obscurité engloutit la lumière de la lune, mais les personnes qui jonchaient le sol étaient clairement visibles grâce à leurs lunettes à vision nocturne. Et elles étaient mortes.

			Le malaise revint en puissance et des gouttes de transpiration glacées perlèrent sur le front d’Hunter. Il les ignora, déterminé à accomplir sa mission et sortir au plus vite. L’anxiété était un luxe qu’il ne pouvait se permettre.

			Il fit signe aux autres de le suivre et ils se dirigèrent silencieusement vers l’escalier longeant le mur ouest. Ils le grimpèrent, émergeant dans un court couloir où s’alignaient cinq portes fermées.

			Ils progressaient avec l’efficacité d’une machine, sécurisant les pièces une par une. Hunter et ses hommes se regroupèrent dans le couloir et atteignirent l’avant-dernière porte. Hunter en tête, Ranger lui emboîtant le pas. Des corps étaient étendus sur des paillasses au sol, certains dans des angles étranges.

			— Pourquoi Seriq tuerait-il ses propres hommes ? souffla Ranger en s’agenouillant pour donner un petit coup avec son arme à la silhouette la plus proche.

			— Je n’en ai aucune idée, mais j’ai un mauvais pressentiment.

			Hunter sentait que quelque chose de terrible allait se produire. Il garda un œil sur la porte.

			— Merde, c’est pas bon, ça.

			— Repliez-vous. Maintenant. Il faut qu’on évacue.

			Les sens d’Hunter étaient tous en alerte.

			— Et si Al Seriq se trouvait dans la dernière pièce ? rétorqua Shane.

			Il se faufila vers la porte au bout du couloir avant que le meneur ne puisse l’arrêter. Le cri d’alarme de ce dernier beuglait sans relâche dans ses oreilles.

			— Shane, repli ! Tout de suite.

			Mais il était trop tard.

			Shane ouvrit le battant, mitraillette levée. Hunter se précipita vers lui pour le couvrir, arme en main, et se figea dans l’entrée. Un homme mutilé était attaché sur une chaise, la lumière d’une ampoule éclairant ce qui restait de lui.

			— Oh, merde, je crois que je vais vomir… souffla Shane en toussant et en protégeant sa bouche avec son bras.

			— Peut-on l’identifier ? demanda Ranger en s’approchant de la pièce.

			— Avec quoi ?

			Hunter fit un pas en avant, frappé de plein fouet par la réalité. Le sac noir enveloppant la tête du cadavre avait été attaché au niveau de la gorge avec du fil barbelé. Du sang avait séché en traînées irrégulières le long de ses épaules nues, mais pas suffisamment pour camoufler le mot gravé sur sa poitrine. Traître.

			En dessous, ses intestins s’étaient répandus sur ses cuisses. Néanmoins, les yeux d’Hunter étaient plus concentrés sur la bague noire autour du doigt du défunt que sur ses entrailles exposées. Une bague qu’Hunter avait vue sur une main qui soulevait une bière, tirait sur une canne à pêche ou s’entraînait au combat.

			Une rage glaciale se déchaîna en lui, mais il resta immobile, accueillant la bête en lui.

			— C’est M. J. Repli ! Repli ! C’est un piège !

			Leur contact à la CIA, la seule personne à avoir un jour réussi à entrer dans le cercle d’Al Seriq, était mort.

			Hunter traversa le couloir en courant, ses pieds alimentés par l’adrénaline et la colère. Il prit une inspiration et la relâcha, forçant les émotions vives à sortir, elles aussi. Ce n’était pas le moment de s’appesantir sur son chagrin. Il fallait qu’il évacue ses hommes du camp, et vite. 

			Ils descendirent l’escalier à toute vitesse, ne prenant plus la peine de rester silencieux, bondirent par-dessus les corps au rez-de-chaussée et rejoignirent la porte d’entrée. Une balle explosa dans le chambranle, à seulement quelques centimètres du visage d’Hunter.

			— Putain !

			— Top, on est dans la merde ! Cette situation va devenir ingérable si vous ne sortez pas tout de suite ! s’exclama Hoyt d’une voix paniquée.

			— Combien de combattants tu comptes ? 

			— Quinze. D’autres arrivent. Cinq derrière le bâtiment. Dix devant. On peut en abattre quelques-uns depuis les tours, peut-être les distraire un peu.

			— D’accord. À ton signal.

			Hunter fit un signe de tête à Ranger et Shane depuis la porte. Quelques secondes plus tard, le bruit des balles s’enfonçant dans la chair, suivi par des cris, résonnèrent dans le camp.

			— Top, il y en a d’autres qui arrivent. Il faut que vous sortiez maintenant. 

			De nouveaux coups de feu ponctuèrent les paroles de Jared. Shane regarda brièvement par la fenêtre ouverte et se baissa juste à temps pour éviter un projectile.

			— Bon sang, j’en ai marre de me faire tirer dessus. 

			Hunter se força à rester concentré. Ils avaient suffisamment de munitions, mais ils manquaient de temps pour s’échapper du centre du camp.

			— Shane, est-ce que tu vois la maison à droite ?

			— Ouais, carrément.

			— Ranger, la maison sur la gauche ?

			— Compris.

			— Hoyt, Jared, faites-nous un chemin au milieu. On va sortir… vers la gauche.

			— Bien reçu.

			Hunter jeta sa grenade M-18 par la porte et, quelques secondes plus tard, de la fumée violette enveloppait la zone, camouflant leurs mouvements.

			— On bouge ! déclara Hunter à l’attention des sentinelles sur les tours grâce à la radio.

			Lui et son équipe se précipitèrent dehors et tournèrent à gauche, éliminant des cibles dès que l’occasion se présentait. Les combattants affluaient comme des fourmis des bâtiments environnants. Des coups de feu fusaient tels des feux d’artifice chinois. Le son perçant des balles se transformait en bruits sourds et horrifiants lorsqu’elles s’enfonçaient dans la chair.

			Le claquement d’un AK s’éleva avant qu’une violente douleur ne traverse la cuisse d’Hunter. 

			— Putain !

			Il s’écroula sur le sable à une trentaine de centimètres de la protection offerte par la maison la plus proche et agrippa sa jambe, le sang trempant aussitôt ses mains.

			Shane le tira le reste du chemin jusqu’au mur du camp avant de s’arrêter pour examiner sa plaie.

			— Elle est ressortie, lui apprit-il.

			Sans perdre une seconde, il déchira la pochette de premiers secours d’Hunter et appliqua un pansement compressif.

			Et merde.

			Ranger les rejoignit à reculons, tirant pour les couvrir. Les miliciens continuaient à déferler dans le camp, semblant venir de toutes les directions.

			— Top, il faut que tu bouges maintenant. Je vois des phares à l’horizon, peut-être des renforts, l’informa Jared.

			— Équipe numéro deux, il faut qu’on évacue tout de suite. Point d’extraction A. On arrive, déclara Hoyt.

			— Bien reçu.

			Quelqu’un les avait piégés. Les mains d’Hunter tremblaient. La douleur pulsait dans sa jambe. Le sang avait déjà saturé son treillis. Respire. Réfléchis. Il obligea son corps à se tenir tranquille.

			— Est-ce que ça va ? s’enquit Ranger en le tirant du bord.

			Concentre-toi sur la mission. Aide ton équipe à s’échapper.

			— Tu crois que c’est une petite balle qui va m’arrêter ? Tu te souviens du Soudan ? rétorqua Hunter en se forçant à rire.

			— Pourquoi il faut que tu ramènes l’Afrique sur le tapis ? s’étrangla Ranger, visiblement offensé.

			— Tu penses que je vais te laisser l’oublier ?

			Hunter savait que son frère essayait de détourner son attention de sa souffrance et il appréciait l’intention.

			— Est-ce qu’on reste ici à se rappeler le bon vieux temps, ou on va se bouger le cul, putain ? les coupa Shane.

			Ranger enroula le bras d’Hunter autour de ses épaules et l’aida à se lever. Ce dernier serra les dents alors que la douleur le traversait.

			— Putain…

			— Je pensais que tu avais dit qu’en Afrique, c’était pire, remarqua Ranger.

			— Tu sais que je dis n’importe quoi.

			Des hommes hurlaient derrière eux. Ils n’avaient pas plus de dix secondes pour sortir par la tour ouest, ou ils allaient tous mourir.

			— Ranger, laisse-moi. Allez-vous-en d’ici tout de suite.

			— Jamais de la vie ! Shane, couvre-moi. Je vais aider Hunter à monter l’échelle.

			— Bien reçu.

			Ranger poussa Hunter au-dessus de lui, ne lui laissant pas l’occasion de protester, tandis que Shane restait sur le qui-vive, arme à la main. Il avait tiré deux balles de plus au moment où Ranger l’appela pour qu’il suive.

			Hoyt aida le meneur à se hisser sur la tour.

			— Allez, Top. Je vais porter ton gros cul jusqu’en bas.

			— Fais attention, il est vachement susceptible avec son poids, rétorqua Ranger.

			— Poussez-vous.

			Hunter s’écroula par terre, sa jambe blessée encaissant le choc. Sa vision se brouilla l’espace d’une minute. Du sang chaud coula le long de son mollet, puis dans sa botte.

			— Shane, ramène-toi ! beugla de nouveau Ranger par-dessus le vacarme.

			Les coups de feu s’accentuèrent. Il tira quelques fois pour couvrir leur ami.

			Quelqu’un hurla. Hunter entendit un bruit sourd. 

			— Shane ! s’époumona Ranger par-dessus les tirs et les cris.

			La voix dure de Jared déchira le réseau, accompagnée par le son de balles :

			— Il ne bouge pas. Il faut qu’on évacue.

			— Ranger, sors d’ici ou on est tous morts ! ordonna Hunter.

			L’intéressé ne cessa de faire feu.

			Hoyt aida Hunter à s’appuyer sur le mur ; la jambe de ce dernier était hors service. Il attrapa la corde et plongea. Son corps se balança sauvagement d’un côté à l’autre alors qu’il descendait, ignorant la brûlure de ses paumes. Il percuta un cadavre sur son chemin et se retrouva face à face avec une jeune femme qui avait un jour été belle, mais dont les yeux étaient figés par l’horreur. Un nœud se forma dans son estomac et il en resta paralysé un moment, perdu dans un brouillard de douleur et de rage.

			— Il faut qu’on y aille, Top ! le pressa Hoyt.

			Il était juste au-dessus de lui et attendait qu’il bouge. Hunter se laissa glisser sur le reste de la distance, poussant sa mauvaise jambe en arrière à la dernière minute pour tomber du bon côté. Une seconde plus tard, Hoyt se trouvait près de lui, passant son épaule sous son bras et le tirant vers le fleuve.

			Hunter regarda derrière lui pour voir Jared et Ranger les rattraper. 

			Aucun signe de Shane.

			Ils plongèrent dans l’eau et progressèrent avec le courant, retournant à leur point de rendez-vous. Lorsqu’il ne nageait pas, le meneur du groupe se laissait flotter, entre l’éveil et l’inconscience. L’importante perte de sang avait refroidi son corps. Il entendit vaguement le rugissement d’un bateau qui approchait.

			— Merde ! Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Riser, le sergent infirmier du GI-S, tout en enroulant son bras sous Hunter pour le tirer sur l’embarcation.

			— Un piège. M. J. est mort, lui apprit Hunter en toussant, le sol en métal glacé de l’embarcation lui arrachant le peu de chaleur qu’il lui restait. 

			— Je suis avec toi ! cria Ranger par-dessus le bourdonnement du moteur.

			Même si sa vision s’était brouillée, la jambe d’Hunter le lança alors que son frère attachait une ceinture autour de sa cuisse et appliquait un nouveau pansement de fortune sur la plaie.

			Hoyt se pencha au-dessus de lui, l’inquiétude sur son visage suffisamment frappante pour qu’elle pénètre ses yeux malmenés.

			Réussissant à faire bouger ses lèvres, Hunter demanda d’une petite voix :

			— Shane ?

			Hoyt secoua la tête. Le ciel s’effaça et le grondement du moteur se fit plus distant. Avant qu’il ne perde connaissance, l’image d’un regard bleu rieur et de longs cheveux blonds lui traversa l’esprit.

			Puis plus rien.

			 

			

			
				
					2	 Peuple iranien divisé en plusieurs grandes tribus.

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			Evangeline Videl plaqua ses paumes sur la grande table de réunion sculptée à la main et se leva. Elle croisa chaque regard dans la pièce, sans cligner des yeux. Elle ne serra pas les dents. Elle ne capitula pas. En tant que membre du Groupe révolutionnaire du Mississippi, le GRM, elle savait qu’elle ne pouvait laisser deviner aucune faiblesse. Après tout, les citoyens avaient besoin d’eux pour les protéger du gouvernement local et des forces de l’ordre corrompus.

			— Je vote « non ».

			Lee Brown, shérif de Mercy et connard incommensurable, se tenait à l’autre bout de la lourde table en bois.

			— Il faudrait être idiot pour ne pas accepter cette proposition. L’argent qu’il vous offre représente bien plus que ce que votre petit groupe peut se faire en un an.

			Evie jeta un coup d’œil dégoûté à l’homme qui avait pris la place de son père en tant que shérif. Tom Videl n’aurait jamais fait affaire avec des criminels. Seulement voilà, s’il était encore en vie, elle ne se serait pas retrouvée impliquée avec un groupe révolutionnaire qui frôlait l’illégalité.

			— Je me fiche de la somme que ce connard nous offre.

			Dale Hendricks, un membre de longue date du GRM, toussa. 

			— Si nous n’acceptons pas cet accord, ce seront les Lobello qui toucheront l’argent.

			Ces derniers n’étaient pas vraiment un cartel, mais ils n’en étaient pas moins dangereux.

			Evie serra les poings et se redressa. Faire affaire avec son ex-fiancé violent ou céder un peu plus de territoire à des ordures… Des décisions, encore des décisions… Cependant, même si elle voulait dire à Dale de fermer sa bouche, elle ne le pouvait pas. Elle n’était pas présidente. 

			— Nous n’avons pas besoin de Marcus. Mes cousins…

			— … nous promettent une affaire depuis six mois et nous attendons encore, compléta Dale à sa place.

			Evie serra la mâchoire si fort qu’elle aurait pu se casser une dent.

			C’était vrai. Ses cousins, Greer et Rayland Wilde, devaient toujours leur livrer la marchandise. Cependant, ça la tuerait qu’elle ou n’importe quel membre de son organisation se retrouve lié à Marcus Carvant.

			— Ce groupe n’a jamais fait dans le trafic de drogue. Jamais. C’est de l’argent sale. Et tout le monde à cette table sait que quiconque fait affaire avec lui finit par mourir.

			Dale soutint son regard sans ciller. Impassible. Menaçant sa fragile position de contrôle. Prêt à passer un pacte avec le diable, même si cela voulait dire qu’il devait vendre le peu d’âme qu’il lui restait encore.

			Le grand-père d’Evie, C. W., membre fondateur du GRM, était assis à sa gauche. À soixante-dix ans, cet homme des montagnes cadien ne faisait preuve d’aucune douceur envers elle et ne la surprotégeait pas. Il lui avait appris à tirer pour tuer, comme on le lui avait enseigné au Vietnam. Ses yeux noirs se plissèrent derrière ses lunettes portées assez bas sur son nez.

			— Je rejoins l’avis de ma petite-fille.

			Un sentiment de fierté se diffusa dans les veines d’Evie, mais son visage resta impénétrable. Elle ne pouvait pas se permettre de montrer cette faiblesse.

			— Je suis d’accord, ajouta Maxine Videl, la mère d’Evie, présidente du GRM, assise à sa droite.

			Son expression était presque aussi lisible que celle d’un rocher et tout aussi dure.

			— Comptez-vous vraiment laisser cette petite moins que rien vous dicter ce que vous devez faire ? cracha Brown en se tournant vers Dale, qui lui avait montré le plus de soutien pour l’instant.

			Un autre homme qui grimpait de plus en plus haut dans la liste des ordures d’Evie.

			Cette dernière se figea. Ses doigts, déjà drainés de leur chaleur, étaient complètement engourdis. Elle ne s’était jamais imaginée se retrouver dans cette position. Troquer des drogues contre du blanchiment d’argent avec l’unique membre des forces de l’ordre de la ville. Si seulement elle avait été assez intelligente et était allée à l’université… mais elle avait pris ses décisions avec un cœur brisé et une demi-prière. Une prière qui n’avait jamais été exaucée.

			Elle pouvait à peine se forcer à quitter sa maison certains soirs, sans parler d’aller travailler à The Wharf, son bar, et de côtoyer autant de monde. Savoir que Marcus était là et qu’il pourrait débarquer à n’importe quel moment pour finir ce qu’il avait commencé deux ans auparavant… Eh bien, c’était un miracle qu’elle parvienne ne serait-ce que sortir de chez elle.

			Maxine la gratifia d’un regard qui aurait pu trancher du titane. Sa mère, la femme au foyer qui s’était transformée en gangster. Elle avait réussi à se relever et à prendre le contrôle de sa vie après la mort de Tom, mais pas Evie. Celle-ci avait simplement été jetée dans ces projets déments par son grand-père complètement taré. Maxine reporta son attention sur Brown.

			— Je préfère recevoir des ordres d’une femme que d’un gros porc.

			Le shérif se tendit. Sa main tomba sur le pistolet dans son étui déclipsé. 

			— Je suppose que vous ne tenez pas tant que ça à garder vos deux mains, fit remarquer C. W. en décroisant ses doigts.

			D’un mouvement fluide, il sortit son Colt .44 à six coups du holster accroché à sa taille et le pointa directement sur Brown.

			— Vous devriez peut-être parler à Marcus de ce qui arrive à ceux qui menacent ma famille.

			Evie sursauta et s’agrippa à la table pour se soutenir, bataillant pour maintenir une expression neutre, même si la simple mention de ce nom envoyait des frissons le long de sa colonne vertébrale. La dernière fois que Marcus avait croisé son grand-père, il s’était retrouvé du mauvais côté de l’arme. Il s’en était sorti sans aucune blessure physique, mais sa Mercedes avait fini avec plusieurs impacts de balle.

			Évidemment, s’accrocher à la table n’était pas vraiment un comportement normal. Elle regarda autour d’elle, retenant son souffle tant qu’elle ne s’était pas assurée que tout le monde était focalisé sur le pistolet de C. W.

			Brown pâlit, sa pomme d’Adam excessivement grosse rebondissant dans son long cou svelte. Sa main s’éloigna de son étui, vide et tremblante.

			— Si vous ne le faites pas, vous savez qu’il vous le fera regretter. À chacun de vous.

			Elle le savait mieux que personne. Marcus lui avait déjà fait regretter beaucoup de choses. Il avait volé son innocence et l’avait utilisée comme un drogué consommait du crack, la détruisant avant même qu’elle ne se rende compte des dégâts.

			Parle. Ouvre la bouche. Dis-lui d’aller se faire foutre.

			Les yeux de Dale fusèrent sur elle, et ce qu’Evie lut dans leur profondeur la fit trembler. Elle n’était pas assez forte pour tenir tête à Brown. Que faisait-elle là ?

			La lèvre supérieure de Dale se retroussa, témoignant de son dégoût. Néanmoins, au lieu de la critiquer, il se tourna pour faire face à Brown. Avant qu’Evie ne puisse forcer sa bouche figée à bouger, il prépara son poing et l’écrasa violemment sur le visage du shérif. Le craquement des articulations sur la chair résonna. Brown se plia comme une bicyclette sous un semi-remorque.

			— Personne ne menace le GRM. Dis à Marcus qu’on le contactera après le vote.

			Dale ne secoua même pas sa main. Evie, toujours paralysée, réussit à acquiescer à son attention. Il ne lui rendit pas son geste et se contenta d’attraper Brown par sa chemise pour le tirer hors de la pièce.

			Les dix membres du GRM autour de la table se tournèrent vers Evie. Elle ferma les yeux et rassembla toute la force intérieure qu’il lui restait. Que leur aurait dit son père ?

			Personne n’osait contredire Tom Videl. Seulement voilà, la pauvre petite Evangeline ne serait jamais capable d’honorer le nom de la famille Videl.

			Pourtant, il fallait qu’elle essaie. N’était-ce pas pour cela qu’elle avait finalement accepté l’idée de C. W. de reformer le GRM ? C’était son ultime tentative de retrouver la part de son âme qui n’avait pas été écrasée par Marcus de manière permanente.

			Evie leva le menton et serra les poings. 

			— Le GRM a été fondé sur l’honneur et la justice. Une justice contre les mêmes hommes qui viennent de nous proposer un accord. Êtes-vous si terrifiés que vous envisageriez de retourner votre chemise dès qu’on agite des billets devant vous ?

			C. W. lui fit un clin d’œil et rangea son pistolet dans son étui. Cheri, la meilleure amie d’Evie et sa collègue barmaid à The Wharf, acquiesça. Cela rappela à la jeune femme qu’elle n’était pas la seule personne dans la pièce à qui Marcus avait fait des crasses.

			— J’espère que tu réalises que tu viens de jeter cent mille balles à la poubelle, grommela Leftie, un plouc aux cheveux gras.

			Il avait sûrement dû se mordre la langue pour réussir à rester silencieux tout ce temps. Si Evie avait tous les pouvoirs, elle l’aurait viré depuis une éternité, mais c’était le meilleur ami de Dale, et celui-ci était un membre fondateur du GRM original dans les années soixante-dix.

			— J’espère que tu réalises qu’il nous aurait tous tués une fois qu’il en aurait eu fini avec nous, rétorqua Maxine. Même toi.

			Ses longs ongles rouges claquaient lentement et méthodiquement sur la table, ce qui faisait penser à un chat qui se préparait à sauter sur sa proie.

			Leftie cracha une boulette de tabac à mâcher par terre. 

			— Ce n’est pas parce que C. W. a créé ce groupe que toutes les décisions vous reviennent. Ne l’oubliez pas. On a notre mot à dire. Et je vote pour qu’on prenne ce fichu pognon.

			Dale revint dans la pièce et reprit place à côté de Leftie, un air calculateur sur le visage. 

			— Je pense qu’on devrait accepter cette offre. On livre un peu d’herbe en aval de la rivière, et alors ? Réfléchissez à ce qu’on pourrait faire avec cet argent. 

			Il prit son temps avant de continuer, regardant chacune des personnes rassemblées autour de la table.

			— J’ai besoin de fric. Notre groupe aussi. Evie n’arrête pas de promettre que ses cousins ont un super plan, une affaire exceptionnelle qui va nous sauver, mais pour l’instant, ils n’ont rien fait. 

			Evie déglutit, s’enfonçant dans son siège. Elle avait beau avoir envie de le traiter de menteur, il disait la vérité.

			— Avant de voter, pensez à tout ce qu’on pourrait faire avec cet argent et aux bénéfices pour la communauté, insista Dale.

			Leftie frotta ses paumes l’une contre l’autre. Les autres membres se mirent à gesticuler à leur place, évitant le regard d’Evie. Elle avait l’impression d’avoir du sable dans la bouche. 

			— Livrer de la drogue, même si ce n’est que de l’herbe, ce n’est pas dans nos valeurs, peu importe la somme qu’on nous fait miroiter à la fin.

			Des chaises craquèrent, certains remuant d’autant plus.

			— Tu parles de cent mille dollars pour notre groupe, rétorqua Leftie.

			— Pour te remplir les poches, tu veux dire, non ? intervint C. W.

			Le visage du premier s’empourpra, mais il garda son sang-froid.

			— Pour remplir toutes nos poches, vieil homme. Réfléchis-y.

			Un nouveau câble qui permettait à Evie de se maîtriser céda. Elle savait qu’elle n’était pas assez forte pour tenir tête aux membres et les pousser à faire ce qui était juste.

			Mercy, dans le Mississippi, était à présent dirigée par des criminels. Des criminels qui portaient des badges et suivaient les ordres d’un maire corrompu : Marcus Carvant, son ex. En tant qu’ancien punching-ball de cet homme, Evie avait été tenue à l’écart, n’ayant jamais eu le droit d’assister à ses réunions « d’affaires ». Elle l’avait néanmoins suspecté plusieurs fois, mais n’avait jamais réussi à obtenir la moindre preuve. Et voilà qu’il voulait un convoyeur de drogues et blanchir son argent sale par le biais de son bar ?

			— Quelqu’un d’autre a-t-il quelque chose à ajouter avant que nous votions ? demanda Maxine en se levant.

			Evie s’assit. S’ils votaient pour accepter l’accord, elle n’aurait pas d’autre choix que de travailler avec Marcus. Ou se retirer et laisser tomber.

			Et au fond, elle savait qu’abandonner le GRM se résumerait à s’abandonner elle-même.

			 

		


		
			Chapitre 3

			 

			Marcus Carvant se tenait droit dans sa chaise en cuir italien et tapotait son stylo gravé toutes les deux secondes précisément. Il s’autorisait ce petit mouvement alors que son agacement envers le shérif Lee Brown montait. Plus celui-ci sortait des excuses expliquant son échec, plus il accélérait le rythme.

			— Donc, tu n’as pas fait ton boulot.

			Marcus gardait un ton calme et maîtrisé, réprimant son désir grandissant de lui raccrocher au nez. Hors de question de laisser passer un tel écart de la part de qui que ce soit. Ni de l’homme au téléphone. Ni du mercenaire assis de l’autre côté de son bureau. Ni de lui-même.

			Son père lui avait appris tôt dans la vie à garder les choses en ordre. Pas un seul cheveu blond sur la tête de Marcus ne déviait de sa coiffure parfaite. Pas un seul pli ne daignait creuser son pantalon parfaitement taillé. Aucun de ses employés n’osait déranger ses plans minutieusement réfléchis.

			Pas s’ils voulaient vivre, du moins.

			— Je vous l’ai dit, j’ai fait tout ce que vous avez demandé ! insista le shérif. Ils m’ont menacé avec une arme pour que je sorte. Ce traître de Dale Hendricks m’a mis un coup de poing !

			Marcus entendit quelque chose s’ouvrir à l’autre bout de la ligne, suivi par un craquement et un soupir de Brown. Ce dernier appuyait probablement un sachet de petits pois surgelés sur son visage. Comme l’ex-fiancée du maire l’avait fait à de nombreuses reprises.

			— Donc, non seulement tu n’as pas réussi à obtenir de moyen de transport, mais tu as aussi perdu mon informateur ?

			— Non. Non, monsieur. Je peux conclure cet accord ! assura Brown, la voix faiblissante, aussi tremblante et pathétique que l’homme lui-même. Je vais choper cette petite garce et m’occuper de ça. Comme vous le faisiez avant.

			Marcus arrêta de taper avec son stylo et le posa parallèle au bloc de papier sur son bureau. Oui, il avait perdu le contrôle, une fois. Ou plutôt, avec une personne. Une fille qu’il n’avait jamais vraiment réussi à soumettre. Une fille qu’il comptait récupérer au plus vite.

			Evangeline Videl lui appartiendrait à nouveau, mais cette fois, elle ne serait pas à ses côtés. Elle serait sous ses pieds. 

			Cependant, où et quand il allait la punir seraient sa décision, et pas celle d’un shérif au rabais avec un badge en plastique.

			— Je n’aime pas vraiment donner de seconde chance, et il faut que je décide si tu en mérites une ou pas, déclara Marcus.

			— Écoutez, je peux le faire. Je ne vous ai jamais déçu auparavant. Jamais. Je vais m’en occuper, tout de suite ! assura Brown.

			— Non. C’est moi qui vais m’en occuper. Toi, fais ton boulot et essaie de ne pas bousiller mes plans.

			Marcus ferma le clapet de son téléphone et le posa sur le bureau en acajou, bien aligné avec le stylo. 

			Rien, que ce soit dans cette pièce ou sur sa personne, n’était désordonné. 

			Il se pencha en avant, posa ses coudes sur le meuble et croisa les doigts. Sa chaise en cuir sombre était grande et massive. Un trône. Cela ne pouvait que lui convenir, étant donné qu’il gérait ses affaires avec le pouvoir et l’influence d’un grand roi.

			Et il était tout aussi dangereux lorsqu’on le mettait en colère.

			Le GRM, maintenant dirigé par l’ex-fiancée de Marcus, serait le bouc émissaire idéal pour son trafic. Il avait déjà les armes, obtenues grâce à un peu d’argent et à un garde du Camp Renier, à présent décédé, qui s’était avéré suffisamment stupide pour les subtiliser au gouvernement. Un soldat avide prêt à vendre sa patrie l’avait mis en contact avec un terroriste zélé au Pakistan. Et il avait trouvé un moyen de faire sortir sa cargaison du pays sans se salir les mains et, en même temps, de prendre sa revanche sur Evangeline.

			Si seulement Brown n’était pas un tel incompétent… Cet homme essayait de convaincre Marcus qu’il pouvait conclure cet accord. Qu’il ne commettrait pas une erreur de plus. Ce que Marcus ne dirait pas au shérif, c’était qu’il n’en aurait pas l’occasion. L’affaire qui se préparait avec les Pakistanais avait une grande ampleur au niveau international. On parlait de millions. Assez pour se payer sa propre île.

			Cela le propulserait loin, bien loin de l’État minable du Mississippi.

			Lee Brown ne pouvait pas s’en occuper ; il n’arrivait même pas à gérer un groupe de faux révolutionnaires. Si Marcus s’écoutait, il collerait une balle dans la tête du shérif, mais il savait que celui-ci pourrait lui servir à l’échelle locale lors du déroulement de son plan.

			Il ne laisserait aucune place au hasard.

			Marcus récupéra son stylo, examina la gravure en or le long de son corps et utilisa cette distraction pour contenir l’explosion de rage familière qui se déchaînait en lui. Contrôle. Précision. Pouvoir.

			Il gagnerait. Il gagnait toujours. Qu’il doive faire le sale boulot lui-même ou pas.

			Marcus porta le téléphone de son bureau à son oreille et composa le numéro de sa petite amie actuelle, une ancienne Miss USA. 

			— Colette, ma belle. Ça te dirait de sortir ce soir ?

			— Évidemment, chéri. 

			Sa voix était cultivée. Raffinée. L’accompagnement parfait à son goût.

			— Bien. Je passe te chercher dans une heure. Je veux t’emmener dans un bar local, sympathiser avec des gens du
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